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			Avertissement


			 


			Attention, ce livre contient des scènes d’esclavage, de chasse animale prolongée, de meurtres violents (dont par vengeance et torture psychologique), ainsi que la mort brutale de plusieurs personnages.


		











			


			 Dédicace


			À Graceley


			 


			Tu voulais ton nom dans ce roman. Maintenant, il y est. Merci de m’avoir motivée à l’écrire quand rien n’y parvenait.


		











			


			 Épigraphe


			« Les personnes changent quand elles n’ont pas d’autres options. »


			Holly Black, Red Glove


			 


		











			


			1


			Des têtes et des hérauts


			 




			« La confiance, lorsqu’elle est durement gagnée, n’est pas facile à briser. »


			— Lazarus Fierté, mangeur d’âmes, roi de Norcasta méditant.


			 


			Lourde est la tête qui porte la couronne.


			C’était ce que Claudius lui avait dit dans son dernier souffle avant de déclarer Lazarus roi. Des mois avaient passé et il n’était pas plus d’accord avec cette vision des choses qu’il ne l’avait été le jour de son couronnement. En réalité, la couronne n’était pas très lourde. Les devoirs du roi, bien que fastidieux, n’étaient pas ingérables. Les jeux royaux ne le dérangeaient pas lorsque c’était lui qui déplaçait les pièces.


			Ce qui lui pesait au fur et à mesure que le temps passait, c’était l’absence d’une femme vêtue de cuir, au sourire malicieux et qui l’avait traité d’imbécile. Elle lui avait dit que la couronne ne suffirait pas. Qu’il voudrait plus.


			Et elle avait raison.


			Lazarus bougea sur l’assise en bois, les têtes des clous s’enfonçant dans ses cuisses de manière inconfortable. Il serra les accoudoirs en métal tandis qu’il écoutait les nobles devant lui. Ces derniers radotaient au sujet d’un problème qu’ils voulaient qu’il règle. Ils semblaient croire qu’il était là pour répondre à leurs besoins. Une sorte de majordome glorifié. Lazarus pouvait remercier les héritiers de Claudius pour ça. Ils continuaient à revendiquer leur place plus au nord, même après son accession au trône. Les tensions étant vives et les nobles divisés, Lazarus devait gérer les seigneurs du sud avec délicatesse, jusqu’à ce qu’il trouve un moyen de s’occuper des trois enfants qui semaient la discorde dans son pays.


			


			Il se remit à penser à une femme qu’il n’avait pas vue depuis de très longs mois. Il serra les accoudoirs.


			Draeven s’avança et se racla la gorge.


			— Votre Grâce, puis-je suggérer que nous ajournions l’audience publique pour aujourd’hui ?


			Son bras gauche se tenait les mains dans le dos, l’air indifférent.


			— Très bien, acquiesça Lazarus.


			Il se réjouit de ce moment de répit. Le seigneur devant lui passait son temps à se plaindre. Lazarus jeta un coup d’œil à l’homme de petite taille. Il était plus bedonnant qu’un seigneur de son âge ne devrait l’être, et sa tunique était trop serrée au niveau du ventre et trop lâche au niveau des épaules. Depuis la plate-forme surélevée du trône, Lazarus voyait plus qu’il ne le voulait dans le teint pâle et le visage en sueur de son interlocuteur. C’était répugnant.


			— Nous continuerons… une autre fois.


			Le seigneur chercha ses mots un moment avant de marmonner :


			— Très bien, votre Grâce.


			Lazarus attendit qu’il quitte la pièce. Draeven renvoya les serviteurs peu après.


			Quand ils se retrouvèrent seuls, son bras gauche soupira, laissant tomber tout faux-semblant.


			— Tu es distrait, Lazarus, encore.


			— J’en ai assez de me plier aux caprices d’hommes inférieurs, répliqua le roi d’une voix sèche en s’adossant à son siège. 


			Il commençait à s’habituer à sa rigidité. Ça lui servait de rappel à la situation dans laquelle il se trouvait à présent, ainsi que le trône qu’il avait choisi. 


			— Ces « hommes inférieurs » sont tout ce qui se trouve entre Leone et les héritiers de sang. Ces derniers n’ont plus rien à perdre puisque leur père a donné son pays à son ami et non à ses enfants, lui rappela Draeven.


			


			— Ce n’est pas tout à fait vrai, indiqua Lazarus. Ils sont encore en vie.


			Draeven se figea.


			— Même si les tuer était une option, nous n’avons personne pour s’occuper d’eux.


			Lazarus haussa les sourcils, et son bras gauche rectifia ce qu’il venait de dire :


			— Personne qui se trouve ici actuellement.


			— Elle reviendra.


			— Peut-être, murmura Draeven. Mais quand ? Ça fait déjà quatre mois et nous n’avons rien entendu à part des rumeurs. On entend parler des choses qu’elle fait, mais où est-elle ? Et pourquoi n’est-elle pas revenue, en a-t-elle même l’intention ?


			Lazarus serra les dents, et décolla ses doigts des accoudoirs, réprimant son envie de les réduire en poussière.


			— Elle reviendra, répéta-t-il.


			Elle l’a promis.


			— OK, lâcha Draeven. Mais en attendant, tu as un pays à gouverner, et même si tu détestes écouter les seigneurs, tu n’es pas en position de refuser. Même sans les héritiers de sang, tu as besoin de leur soutien, sinon tu prends le risque de déclencher une guerre.


			Lazarus détourna le regard de son bras gauche et ami – un des seuls vrais amis qu’il possédait d’ailleurs.


			— Donne à cet homme ce qu’il veut tant que ça reste raisonnable. Je ne peux pas approuver chaque requête ou ils me penseront faible, mais je peux essayer de les amadouer… Du moins en attendant de gérer la situation avec les héritiers.


			Draeven hocha la tête.


			— C’est plus sage.


			


			Il se prépara à quitter la pièce quand un coup retentit à la porte. Avant qu’il n’ait le temps de répondre, cette dernière s’ouvrit.


			— Sa Grâce a demandé qu’on le laisse… commença Draeven.


			— Mes excuses, lança Gulliver en entrant sans refermer le battant.


			Ses yeux gris semblaient méfiants et ses mains tremblaient légèrement. Il tenait une boîte devant lui.


			— Nous avons reçu un message pour sa Grâce, et… euh, je pense qu’il mérite une attention immédiate. 


			Le vieil homme pinça les lèvres et attendit l’ordre de Lazarus.


			— Qui l’a envoyé ? demanda Draeven avant que Lazarus ne prenne la parole.


			— Le messager ne l’a pas dit. Seulement que sa Grâce saurait de qui il venait quand il le verrait.


			Draeven et Lazarus échangèrent un regard inquiet.


			Il y avait peu de personnes sur ce continent qui aurait envoyé un colis au roi de Norcasta de cette manière. Toutes, sauf une, étaient des souverains.


			Lazarus se leva et fit signe à son vassal d’avancer.


			— Apporte-le-moi et ferme la porte derrière toi.


			Gulliver s’approcha en faisant attention à ne pas faire tomber la boîte tandis que la lourde porte en chêne se rabattait. Ses pas résonnèrent dans la salle du trône. Lazarus descendit plusieurs marches et le rejoignit à mi-chemin.


			Son cœur battait à tout rompre. Gulliver s’agenouilla sur l’escalier en grès et présenta le colis. Lazarus tendit la main vers la charnière en or qui maintenait le couvercle fermé.


			Il resta bouche bée un instant en découvrant ce qu’il y avait à l’intérieur.


			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Draeven en s’approchant.


			Lazarus attrapa le cadeau par les cheveux et le brandit à la lumière pour qu’ils puissent le voir.


			


			— C’est une…


			— Une tête coupée, termina Lazarus en hochant la sienne. 


			Elle appartenait à un homme, ou une femme très laide. Difficile à dire en voyant la peau blafarde et les orbites vides. Des fluides s’écoulaient du cou. L’odeur qui s’en dégageait était effroyable. La personne à qui appartenait la tête était morte depuis un bon moment. Un morceau de parchemin était fourré entre ses lèvres.


			Lazarus le retira. La mâchoire se décrocha, plusieurs dents pourries tombèrent et s’écrasèrent contre les marches.


			— C’est dégoûtant, lâcha Draeven en pressant une main sur son nez. Je crois que je vais être malade.


			Lazarus remit la tête dans la boîte et Gulliver la referma aussitôt.


			— Mes excuses, monseigneur Adelmar, annonça ce dernier à Draeven.


			Son bras gauche balaya ses paroles d’un geste de la main, même s’il avait les larmes aux yeux à cause de l’odeur.


			Lazarus utilisa son ongle pour briser le sceau en cire et ouvrit le message.


			Il n’y avait que deux mots, mais c’était suffisant.


			Pour la première fois depuis des mois, Lazarus sourit.


			— Alors ? demanda Draeven. Qu’est-ce que ça dit ?


			Lazarus referma la lettre et la glissa dans sa poche. Il tourna les talons et monta les escaliers pour se rasseoir sur le trône en chêne et en fer. L’odeur ne le dérangeait plus autant. Il savait pourquoi, mais il s’en fichait. Ses mois d’agitation arrivaient à leur fin.


			— Elle rentre.


		











			


			2


			Un retour en force


			 




			Un mois plus tard…


			« Certains jours, ça sert d’avoir du pouvoir, mais la plupart du temps, ce sont ceux qui n’en ont pas qui savent vraiment ce qu’est la liberté. »


			— Quinn Darkova, tordeuse de peur, f du roi de Norcasta.


			 


			Ses lèvres étaient gercées et ses poumons en feu, mais malgré la chaleur sèche, Quinn n’avait jamais été aussi heureuse de voir les portes de Leone. De tout le temps qu’elle avait passé à Norcasta, elle n’avait visité sa capitale que deux fois. La première pour être vendue, et la seconde pour être pendue, bien qu’elle se soit sortie de ce mauvais pas, comme toujours. Pourtant, les murs en calcaire n’étaient pas si intimidants quand les gardes revêtaient du rouge et du doré. Les couleurs de la maison de Lazarus. Les couleurs du nouveau roi.


			— Les portes sont fermées, déclara Risk par-dessus le martèlement des sabots. 


			Sa voix était étouffée par le tissu blanc qu’elle portait autour de la tête pour se protéger du sable et du soleil.


			— Ce ne sera pas un problème, répondit Quinn. 


			Un sourire pervers se dessina sur ses lèvres lorsqu’elles arrivèrent devant la grande muraille et s’arrêtèrent. Les deux gardes les examinèrent.


			— Les portes sont fermées pour la soirée. Rien ne rentre, rien ne sort ; ce sont les ordres du roi, déclara celui à droite.


			— Vous vous trompez, répliqua Quinn d’une voix glaciale. Je suis le bras droit du roi et sa Grâce n’aurait jamais…


			


			Deux rires stridents lui parvinrent aux oreilles. Risk se retourna, mal à l’aise. Quinn plissa ses yeux bleus en signe de mépris. Elle serra les rênes de sa monture pour éviter de s’emporter. 


			— Si vous étiez vraiment le bras droit du roi, vous sauriez que sa Grâce organise un grand événement ce soir au palais, annonça celui de gauche.


			— Un événement ? répéta Quinn.


			— Oh oui ! confirma le garde. La plupart des nobles du sud sont là pour un bal. Son bras gauche a demandé qu’aucun homme, femme, enfant ou bête ne puisse entrer ou sortir de ces murs tant que les invités fortunés sont présents.


			Il laissa échapper un petit rire qui secoua sa forte carrure.


			— Alors, vous voyez, reprit-il, bras droit ou pas, le gauche en a décidé ainsi, ce qui signifie que le roi en a décidé ainsi – et à moins qu’on ne nous dise le contraire…


			À ce moment-là, la patience de Quinn s’épuisa.


			Elle lâcha les rênes de sa monture et leva les mains pour invoquer leur peur. Les deux soldats s’effondrèrent aussitôt, leurs corps tremblant dans la poussière. Quinn sourit lorsque des cris commencèrent à fuser du haut du mur.


			Risk soupira.


			— C’était vraiment nécessaire ?


			— Ils commençaient à m’énerver, répliqua Quinn en observant un archer se préparer à lui tirer dessus.


			D’un geste de la main, elle invoqua une illusion pour prendre leur place et Quinn et Risk s’élancèrent vers le mur. Les flèches plurent là où elles se trouvaient quelques instants auparavant, s’enfonçant dans le sol rocheux.


			Les skeevs se laissaient facilement berner. Quinn allait s’en donner à cœur joie.


			— C’est quoi ton plan maintenant ? demanda Risk, guidant son cheval vers le côté ombragé du mur.


			— Tu es douée en escalade ? répondit-elle. 


			


			Quelques mois plus tôt, elle n’aurait jamais osé tenter un tel coup, mais sa sœur était une battante, comme elle l’avait prédit. Fidèle à sa parole, Risk avait choisi de vivre et avait lancé son corps mal nourri et faible dans un entraînement intensif. Aujourd’hui n’était qu’un test de plus dans la longue série que Quinn leur avait fait subir pour s’assurer qu’elle était prête – corps et esprit – pour l’inévitable retour à Leone.


			Risk ne la déçut pas.


			Elle parla à voix basse à sa monture pour la guider au plus proche du mur. Elle se hissa en équilibre sur le dos de la créature. De ses doigts gris et agiles, Risk chercha les fissures dans la pierre tandis qu’elle commençait lentement son ascension. Quinn l’observa avec fierté, attrapa un fruit dans sa sacoche et le grignota en attendant. Les gardes s’occupaient de l’illusion à plusieurs centaines de mètres de là. Pour eux, Quinn et Risk n’avaient pas quitté leur place aux portes, mais elles avaient réussi à dévier les flèches.


			Ils semblaient perplexes et leurs expressions amusaient beaucoup Quinn.


			Risk atteignit le sommet du mur, ses mains se transformant en griffes pour pouvoir grimper plus facilement les derniers mètres. Elle se hissa au-dessus du rebord et son corps disparut pendant une brève seconde avant de réapparaître. Le tissu blanc qui enveloppait son visage tomba, et dans le soleil couchant, ses cornes onyx brillèrent.


			Quinn sourit quand Risk tira une corde de sa sacoche et l’attacha à l’un des piliers en pierre, avant de lancer l’autre extrémité. Quinn descendit de son cheval et lui donna une tape sur l’arrière-train pour le faire partir. Elle répéta la même action avec celui de sa sœur. Cette dernière les regarda détaler avec tristesse tandis que Quinn s’approchait du mur et saisissait l’extrémité de la corde.


			Son bâton pendait contre son flanc, tout comme la sacoche qui contenait ses seules possessions. Elle agrippa la corde rugueuse, reconnaissante des mois qu’elle avait passés à jouer les gladiatrices à Jibreal. La dizaine de mètres à escalader serait facile sans dragon des vents menaçant de la faire tomber.


			


			Quinn dispersa l’illusion aux portes et se mit à grimper. Ses mains étaient calleuses, plus qu’elles ne l’avaient jamais été auparavant. Mais ça lui permit d’avoir une meilleure adhérence avec la corde. Elle enfonça l’avant de ses bottes dans le mortier irrégulier du mur. De petits cailloux s’échappaient d’entre les pierres et glissaient sous ses chaussures jusqu’au sol, maintenant mortellement éloigné.


			Quinn ne ressentait aucune peur en escaladant le mur. Au-dessus d’elle, les bruits d’une bagarre l’incitèrent à accélérer le pas. Bien que Risk soit intelligente et sûre d’elle, elle avait encore du chemin à parcourir avant de pouvoir être au même niveau que Quinn. En combat rapproché, elle paniquait.


			Comme une bête acculée, elle se déchaînait sous la pression.


			Ce fut la seule chose qui permit à Quinn de contrôler ses pouvoirs lorsqu’elle se hissa au sommet du mur. Elle haletait sous l’effet de l’effort. Quinn commençait à regretter d’avoir mangé le fruit pendant qu’elle attendait, mais sa nausée la quitta quand elle aperçut les trois corps aux pieds de sa sœur. Des marques de griffes lacéraient leurs poitrines et du sang coulait sur les pierres sablonneuses.


			Elle roula sur le bord et se releva, puis évalua rapidement les yeux larmoyants et la grimace de Risk. Quinn leva les mains et s’approcha à pas lents et mesurés.


			— Tu t’en es bien sortie, Risk, mais on doit y aller, maintenant.


			Elle avait parlé avec calme, même si son ton n’était pas très chaleureux. Elle posa une main sur l’épaule de sa sœur et inclina la tête.


			C’était un moment important.


			La première fois que ça s’était produit, l’effondrement qui avait suivi avait été déchirant. Risk ne voulait pas tuer comme Quinn, mais après des mois passés à se retrouver dans des situations similaires, sciemment ou non, elle commençait à s’endurcir. À devenir indifférente.


			


			Ses lèvres tremblaient, mais Risk les pinça et prit une inspiration vacillante. Elle chassa ses larmes d’un revers de main. Ses yeux d’un bleu anormal passèrent des corps à ses pieds au visage de Quinn. Elle acquiesça.


			— Je suis prête.


			Quinn ne lui fit pas l’insulte de la dorloter. Elle était encore en train de se forger une carapace. Quinn hocha la tête et désigna un endroit derrière sa sœur.


			— Le palais est par là. On devra sauter d’ici, dit-elle en montrant le mur. À là, et ensuite descendre dans les rues.


			Quinn imita les mouvements avec ses doigts, indiquant le toit plat sur lequel elles devraient se rendre.


			Risk prit une grande inspiration, puis expira lentement et opina du chef.


			— D’accord, mais cette fois, c’est toi qui passes en premier.


			Quinn fronça les sourcils avec un petit sourire, puis attrapa deux pierres et se hissa à nouveau. Se tenant ainsi au sommet du mur, elle contempla Leone, dominée par son palais qu’aucun autre bâtiment ne surpassait en taille. Au centre de la ville se trouvait une bâtisse en grès. Alors que la plupart des souverains utilisaient le marbre ou l’or pour montrer leur richesse, un ancien roi avait choisi une architecture compliquée pour donner de l’importance à son palais. L’édifice n’était pas étincelant comme à Ilvas, ni inquiétant comme les temples de Liph. Jibreal avait préféré les colonnes en marbre et les étages. Bangratas, quant à elle, avait choisi une approche plus directe : des châteaux remplis de richesses plutôt que des bâtiments grandioses.


			Ce n’était qu’ici, à Leone, qu’il y avait une monstruosité aussi belle que terrible.


			


			Elle l’observa un instant avant de s’élancer. La chute fut brève. Ses jambes touchèrent le toit en argile et se plièrent, lui permettant de rouler le reste du chemin sans se blesser.


			Quinn se redressa et épousseta la poussière orangée de ses vêtements en cuir. Elle leva le menton pour voir la silhouette tremblante de Risk qui vacillait sur le rebord.


			— Saute, c’est tout ! cria-t-elle. 


			Sa sœur lui lança un regard noir avant de plier les genoux et de sauter. Bien que petites et rapides, ses jambes n’étaient pas assez musclées. Ses bottes frôlèrent le rebord du toit et elle glissa sur le côté. L’estomac de Quinn se noua et elle courut vers elle.


			Une main grise aux griffes noires était enfoncée dans le flanc du bâtiment. C’était la seule chose qui empêchait Risk de tomber. Quinn se pencha pour attraper sa main libre. La sueur de ses paumes et la saleté de la peau de Risk étaient visibles lorsque Quinn la hissa sur le toit. 


			Risk se retrouva sur le ventre et laissa échapper un grognement.


			— Argh ! lâcha-t-elle. Un jour, tu vas me faire tuer.


			Quinn renifla, ravie que sa mélancolie d’avoir tué quelqu’un l’ait déjà quittée. Elle se retourna, puis se couvrit les yeux pour les protéger du soleil couchant. Le ciel se teintait de rouge et de violet quand elle pointa du doigt le sommet des maisons.


			— Si on les atteint, on pourra descendre avant la tombée de la nuit et faire le reste du chemin à pied.


			— Ça a l’air assez simple, répliqua Risk en se levant. 


			Elle plissa les yeux en regardant Quinn, puis la ville.


			— C’est quoi le piège ?


			Quinn soupira et s’approcha du bord du toit. Elle lui lança un sourire malicieux avant de dire :


			— Toute la ville va être à nos trousses.


			Puis elle se jeta dans le vide. La chute n’était pas aussi abrupte qu’elle le pensait, et elle n’eut qu’à plier les genoux pour amortir l’impact. Quinn répéta l’opération, Risk la suivant de près le long des bâtiments jusqu’aux rues grossièrement entretenues en contrebas. Elles se faufilèrent à travers les ombres de Leone, d’une démarche silencieuse et déterminée. Quinn ne prit la peine de les masquer dans une illusion que lorsque le palais se dressa devant elles.


			


			Elles traversèrent un groupe de gardes à l’insu de tous. Risk pressa la main de sa sœur et serra les dents pour se retenir de faire le moindre bruit alors qu’elles frôlaient les hommes d’un peu trop près à son goût. Ses iris s’étaient transformés en fentes félines et des taches noires parsemaient la peau de son visage dans la pénombre.


			Elles s’étaient déjà approchées d’hommes auparavant. Quinn en avait fait un point d’honneur dès que Risk avait appris à manier une lame ou ses griffes pour se défendre. Mais leur proximité faisait toujours ressortir la magie sauvage en elle. Cette fois-ci, il s’agissait des taches d’un guépard, et il ne faisait aucun doute qu’elle irait plus vite que Quinn si elle décidait de courir. Par le passé, elle avait subi d’autres transformations. Des ailes. Une queue. Des griffes. Des sabots.


			Elle n’avait jamais vu un dompteur de bêtes si puissant que son corps tout entier se modifiait en fonction de sa peur, même si Risk n’avait aucun contrôle sur ce phénomène.


			Quinn serra sa main plus fort tandis qu’elles montaient les marches du palais, qui paraissaient sales en comparaison des personnes qui se pressaient autour d’elles. Deux grandes portes doubles étaient ouvertes, et même si elle savait que ce n’était pas pour elle, elle aimait à le croire.


			À l’intérieur, des peintures à l’effigie des dieux s’étendaient sur tout le plafond, visibles uniquement grâce aux milliers de bougies allumées. Quinn eut le souffle coupé en découvrant l’entrée du grand palais, le sol couleur beige et les délicates pantoufles qui le touchaient. Tout le monde était habillé de la même façon, avec de riches tissus. Elle baissa les yeux sur ses cuirs sales et retira le tissu blanc qu’elle portait autour de la tête.


			


			— On est arrivées, commenta Risk. Et maintenant ?


			Quinn se fraya un chemin parmi les nobles et tomba sur une immense porte à double battants. Elle reconnut aussitôt ce qui se trouvait au-delà.


			La salle du trône.


			— Maintenant, dit-elle, on fait notre entrée.


			Risk fronça les sourcils, l’air mal à l’aise. Quinn désigna le coin de la salle où la nourriture et les boissons étaient mises à la disposition des invités fortunés. Risk la regarda d’un air hésitant.


			— Tu es sûre que…


			— Vas-y. Attends là-bas et je te rejoindrai une fois que j’aurai présenté mes respects au roi.


			Risk observa l’immense trône à l’autre bout de la pièce où siégeait un homme puissant. Elle frissonna et tourna les talons pour aller chercher de quoi manger.


			Quand celle-ci fut hors de son champ de vision, Quinn laissa tomber l’illusion qui la masquait. Plusieurs personnes qui se tenaient juste à côté d’elle poussèrent des halètements de surprise. Elle laissa cette surprise se propager dans la pièce et les chuchotements résonnèrent jusqu’au trône.


			Quinn leva les yeux. Des yeux noirs comme le cœur de Mazzulah et chauds comme le soleil la regardaient. La salle était remplie de gens, de nobles, de serviteurs, de vassaux comme elle et de courtisanes, et pourtant, alors qu’elle se frayait lentement un chemin à travers la vaste étendue, il n’y avait qu’eux.


			Au milieu de la frivolité et de la gaieté, un roi sombre l’observait, et Quinn sentit l’écho de cette émotion étrange qu’elle éprouvait parfois, gonfler dans sa poitrine. Le cœur battant la chamade, elle arriva en bas des marches et commença son ascension sans attendre la permission.


			Il la regardait, son visage était un masque froid d’indifférence, mais ses yeux racontaient une autre histoire. Ils montraient la créature sauvage qui gisait en dessous, et qui se débattait pour venir la retrouver. Sa magie s’éveilla, et lorsque deux gardes tentèrent de l’intercepter, elle fléchit les doigts. Les yeux toujours rivés sur lui, elle ne regarda pas les gardes tomber à genoux et implorer son pardon.


			


			Elle monta les marches pour s’arrêter devant lui, et même si la pièce était devenue silencieuse, elle entendait un martèlement dans ses oreilles qui noyait tout le reste.


			Cinq mois s’étaient écoulés depuis son départ, et elle était revenue auprès d’un homme différent. Elle était revenue auprès d’un roi, d’une couronne.


			Quinn s’agenouilla, laissant Lazarus décider de ce qu’il voulait faire. Quelques minutes passèrent et personne ne dit un mot tandis qu’il la fixait avec le poids des choses qu’ils avaient faites et dont ils n’avaient plus reparlé. Il portait des gants à présent, mais elle vit les ombres de ses âmes se débattre sous l’ourlet de sa manchette. Elle doutait que quelqu’un d’autre le remarque, pourtant ce bref aperçu du contrôle qu’il tentait d’exercer sur lui-même lui montra que rien n’avait changé.


			— Votre Grâce, demanda une voix inconnue dans la salle. Qui est cette femme ?


			Les coins de la bouche de Lazarus se relevèrent et une expression cruelle de plaisir malsain le traversa. Il tendit la main pour que Quinn embrasse l’anneau en or qui s’y trouvait. Elle haussa un sourcil, s’arrêtant juste assez longtemps pour qu’il sache que ce simili de soumission n’était que cela. Du faux-semblant.


			Alors que ses lèvres se pressaient contre le métal froid, Lazarus prit la parole.


			— Lève-toi, Quinn Darkova, bras droit du roi.


		











			


			3


			Dispositions mercurielles


			 




			« La vie n’est qu’un jeu. Vous ne perdez que quand vous pensez que le jeu est terminé. »


			— Lazarus Fierté, mangeur d’âmes, roi de Norcasta.


			 


			Quand il la vit, tout le reste disparut.


			Comme un lion en train de chasser, toute sa concentration se dirigea sur la femme vêtue de cuir. Ses cheveux lavande étaient tirés en arrière en une tresse décoiffée, les pointes raides dépassaient là où la boue avait durci. Sa peau, pour ce qui était visible, était recouverte d’une légère couche de poussière brun orangé. Elle avait dû traverser le désert pour revenir auprès de lui, ce qui ne faisait qu’attiser sa curiosité sur ce qu’elle avait fait exactement à l’autre bout du continent. Mais c’est surtout sur ses yeux qu’il se concentra. Sa peau était peut-être de couleur crème, mais dans ses yeux bleus, il y avait une noirceur indéniable.


			Elle était saevyana.


			Sa femme cruelle.


			Elle dériva dans la salle du trône sans se soucier que son apparence austère se démarque dans un lieu aux tissus aussi riches et aux couleurs aussi vives. Sans demander la permission, elle monta les marches, désarmant ses gardes sans le moindre effort. De la magie émanait de sa peau, l’odeur de l’herbe et des pétales humides assaillit ses sens. Il inspira, embrassant la morsure froide de la neige fraîche et des hivers brutaux qui lui coupaient toujours le souffle.


			Elle se tint devant lui, puis, avec une grâce qui lui était propre, elle mit un genou à terre.


			Ce simple geste renforça quelque chose en lui.


			


			Depuis le moment où il l’avait vue, en train de battre un noble avec son propre fouet, il avait compris qu’il ne la laisserait jamais partir. Mais là… c’était un sentiment différent. Même si c’était elle qui était à genoux, il se sentait impuissant. Il était troublé par le pouvoir qu’il lui avait donné, mais aussi par celui qu’elle avait pris, car il ressentait quelque chose de bien plus grand que de la possessivité pour la créature qui se trouvait devant lui.


			Lazarus tendit la main. Les yeux de Quinn brillèrent, le bleu illuminant le pouvoir qu’elle cachait en elle. Lorsqu’elle se pencha en avant pour embrasser l’anneau, il sentit son sexe durcir.


			— Lève-toi, Quinn Darkova, bras droit du roi.


			Elle obéit sans se tourner pour regarder les nobles qu’il avait rassemblés. C’était typique de Quinn. Elle ne voulait pas jouer à d’autres jeux que les siens.


			— Ça fait longtemps, Lazarus, dit-elle en regardant le plafond peint à la main.


			Elle plaça une main sur sa hanche et de l’autre elle tapota sa lèvre avec son index.


			— J’aime ce que tu as fait des lieux, ajouta-t-elle après un moment.


			Elle ne tourna que brièvement ses yeux calculateurs vers la salle avant de les reposer sur lui. Lazarus resta silencieux. Il serra les accoudoirs de son trône en observant les mouvements de la jeune femme.


			Elle lui avait annoncé son retour un mois plus tôt.


			Le fait qu’elle ait choisi cette nuit-là pour revenir était étrangement opportun.


			Cette femme savait se faire désirer.


			— Quinn, formula Draeven en sortant de la foule.


			Il monta les marches d’une démarche assurée, mais pressée. 


			— Nous ne t’attendions pas, déclara-t-il.


			Elle se retourna, un large sourire se dessinant sur son visage. Comme toujours, il était malicieux.


			


			— Monsieur Rayon-de-Soleil, répliqua-t-elle. J’ai envoyé un messager, tu sais. 


			Plusieurs nobles leur jetèrent un coup d’œil du bas des escaliers. Une série de ricanements fit se raidir Draeven, et Lazarus remarqua que le sourire de Quinn ne faisait que grandir.


			Quelle femme cruelle…


			Draeven se tourna vers lui. Ses lèvres pincées en disaient long.


			— Draeven, est-ce que tu peux t’occuper de nos invités ? Je pense que mon bras droit et moi devons nous entretenir en privé. 


			Le bref éclair de contrariété se transforma en une solide résignation lorsque Draeven hocha la tête.


			— Comme vous le souhaitez, votre Grâce.


			Quinn les observa tous les deux, son regard se faisant de plus en plus perçant. Elle resta silencieuse lorsque Lazarus se leva et posa une main sur le bas de son dos, la guidant sur le côté de l’escalier. Les nobles s’écartèrent, et il ne put dire qui, de lui ou elle, était responsable des yeux qui se baissaient à leur passage.


			— Ton entourage du moment est relativement intéressant, dit-elle en toisant un homme qui avait une courtisane à chaque bras. 


			Elles portaient les colliers en or montrant qu’elles étaient des esclaves. Le regard de Quinn devint glacial et elle s’immobilisa. Lazarus la poussa jusqu’au bout du couloir. Elle se retournait pour observer l’homme et ses deux esclaves de plaisir lorsque Lazarus ouvrit la porte de son bureau et les fit entrer.


			Elle se referma dans un bref claquement et il la verrouilla pour empêcher quiconque d’entrer.


			Quinn se dégagea et fit les cent pas dans la pièce. Elle semblait curieuse, mais ses yeux révélaient la bête en elle.


			— Tu es partie.


			Elle haussa les sourcils.


			


			— Je suis aussi revenue. 


			Ses ongles traînèrent sur la surface lisse en bois de son bureau, qu’elle contourna. Le grand fauteuil en tissu attira son attention, elle s’y installa, croisa les jambes et posa les bras sur les accoudoirs. Elle entrelaça ses mains et le regarda avec indifférence.


			— Au bout de cinq mois, indiqua-t-il.


			Elle haussa les épaules et lui montra la porte derrière lui.


			— Tu as manifestement été très occupé. J’avais des choses à faire, et je suis revenue quand elles ont été réglées, comme je l’avais dit.


			Le sang de Lazarus s’échauffa face à son comportement. Il la rejoignit et posa les deux mains sur le bureau avant de se pencher en avant.


			— Cinq mois sur un contrat de cinq ans, c’est long, Quinn. Je le rajoute au temps qu’il te reste à faire à mon service.


			Elle arqua les sourcils et lâcha :


			— Ah oui ?


			— Ce n’est pas toi qui fais les règles ici, et même si je peux te laisser les contourner, à l’avenir, tu devras demander la permission avant de partir à l’autre bout du continent.


			Elle ricana et il pressa le bout de ses doigts contre le bureau, les recourbant légèrement sous le coup de l’émotion.


			— Je travaille toujours pour toi, Lazarus. Tu le sais, sinon la magie du dragon de feu m’aurait tuée avant que je ne mette le pied hors de Liph.


			Elle se pencha en avant et décroisa les jambes.


			— Tu as disparu sans un mot. Cinq mois, Quinn. Je ne céderai pas sur ce point, insista-t-il. Tu ne recommenceras pas. 


			Elle l’observa avec attention pendant un moment avant de se lever et de se pencher par-dessus son bureau. Son nez frôla le sien, et ses lèvres effleurèrent le coin de sa bouche. De la part d’une autre femme, ça aurait été un geste audacieux, mais pour Quinn, c’était chaste.


			


			Elle respirait doucement, le parfum de sa peau et de la magie emplit ses narines. Lazarus pressa encore plus ses mains sur le bureau pour s’empêcher de la toucher.


			— Tu es sûr de toi ? murmura-t-elle. 


			Ses dents remontèrent le long de sa mâchoire. Son souffle passa sur son oreille quand elle lécha son lobe. Il laissa échapper un gémissement à travers ses dents serrées et elle mordit. Fort.


			Il grogna et elle le relâcha, mais il pouvait sentir le sourire sur son visage lorsqu’elle s’écarta.


			Du sang parsemait ses lèvres.


			Son sexe durcit encore plus.


			— Cinq mois, répéta-t-il. 


			Elle sourit. Son expression était tout sauf douce.


			— Tu es fâché contre moi, Lazarus ? demanda-t-elle, d’un ton sombre. 


			Elle s’éloigna lentement, et fit à nouveau le tour de son bureau.


			— Je l’étais, avoua-t-il. 


			Elle pencha la tête et s’arrêta devant lui. Comme si elle ne s’attendait pas à ce qu’il lui dise la vérité.


			— Je ne le suis plus, mais ça ne change rien à ma demande.


			— Hum, lâcha-t-elle. 


			Elle posa une main sur sa poitrine, et son cœur se mit à battre plus vite.


			— Il te faut mon accord pour ça – parce que techniquement, je n’ai pas rompu notre contrat. N’est-ce pas ?


			Sa main glissa le long de son torse, sur les muscles de son estomac, puis plus bas encore. Il attrapa son poignet. Elle s’immobilisa.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il, maudissant son ton rauque et empli de désir.


			


			Quinn inclina la tête en arrière pour le regarder dans les yeux et dit :


			— Tu veux me punir. Autant faire en sorte qu’on apprécie tous les deux la punition.


			Son souffle se bloqua dans sa poitrine tandis que le désir le poussait davantage au bord du précipice. 


			— Je n’ai jamais dit que c’était une punition, répondit-il en serrant les dents.


			— Tu n’en avais pas besoin, répliqua-t-elle. 


			Son autre main glissa entre eux et vint se poser sur son sexe. Elle le frotta lentement de haut en bas, loin d’exercer une pression à son goût pour la torture qu’elle lui infligeait.


			— Cinq mois, répéta-t-il, même si sa détermination faiblissait. 


			Il s’était imaginé des milliers de fois son retour, et pourtant, quelques minutes après son arrivée, elle était déjà parvenue à le pousser à bout. La colère l’envahit. Il ouvrit la bouche pour parler lorsqu’elle se dressa sur la pointe des pieds et pressa ses lèvres contre les siennes.


			Elle les écarta et sa langue s’enroula autour de la sienne. Elle se rapprocha, plaquant sa paume contre son sexe. Quinn le caressa tout en l’embrassant avec une férocité qui effaça ses souvenirs de cette nuit-là.


			Elle s’éloigna d’un coup et murmura : 


			— J’ai une meilleure idée.


			Sa petite langue malicieuse darda, et elle s’humecta les lèvres. 


			— Je te prends avec ma bouche, je te laisse faire ce que tu veux et nous sommes quittes.


			Lazarus grogna. 


			— Je ne peux pas négocier avec toi comme ça, Quinn.


			— Pourquoi pas ? demanda-t-elle. Tu l’as déjà fait. Une punition est une punition, Lazarus.


			— Je n’ai jamais dit que c’était une punition, lâcha-t-il, le souffle court, tout en s’éloignant des mains baladeuses de la jeune femme. 


			


			Il se détourna pour tenter de calmer les battements de son cœur. La douleur dans son entrejambe devenait de plus en plus pressante.


			— Je vois. 


			Sa voix était glaciale. Froide. Elle réveillait en lui autant de rage que de désir.


			— Tu es roi maintenant. Tu pouvais me prendre quand tu n’étais qu’un noble, mais à présent tu te laisses guider par les attentes d’hommes inférieurs. C’est… pitoyable.


			Lazarus se retourna vers elle, les poings et les dents serrés. Elle était adossée à son bureau, l’observant, les bras croisés.


			Il se persuada qu’elle ignorait combien elle était proche de la vérité. Pourtant elle semblait avoir arraché les pensées de son esprit.


			Il détestait ça. Il la détestait.


			Un désir encore plus puissant l’envahit.


			Elle pourrait bien avoir ce qu’elle avait demandé.


			— Je suis roi, maintenant. Je ne plie devant personne. Je ne supplie personne. Pas même toi, saevyana, grogna-t-il.


			L’expression de Quinn ne changea pas, et ça l’énerva encore plus.


			— Je reviens au bout de cinq mois et tu organises une fête pour tous ces minables. Ils exhibent leurs esclaves et leurs richesses dans tes couloirs, et tu paies pour qu’ils le fassent. L’homme que j’ai connu ne se serait pas abaissé à une telle chose.


			L’ombre d’un sourire se dessina sur ses lèvres et il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre à quoi elle pensait.


			— Alors, dis-moi, Lazarus, comment tu peux être au-dessus de tout le monde alors que tu te plies à leurs caprices ?


			— Tu viens dans ce palais et tu cherches à m’insulter…


			— Je ne cherche pas, Lazarus, je le fais. Mais qu’est-ce que j’en sais ? Je suis juste une vassale.


			


			Ses yeux tombèrent sur son érection, puis remontèrent vers les siens. Elle maintint son regard pendant plusieurs secondes avant de se retourner pour partir, et il n’était pas sûr de savoir ce qui fut le déclencheur. L’audace avec laquelle elle se moquait de lui, ou la façon dont elle voulait l’écarter…


			Le bras de Quinn frôla le sien et il l’attrapa.


			Elle s’immobilisa.


			— Mets-toi à genoux.


			Il aurait pu jurer avoir vu un soupçon de sourire lorsqu’elle pivota et s’agenouilla devant lui. Sa position remplit Lazarus d’une joie malsaine et il tira sur les lacets de son pantalon. Une pulsation résonna dans son crâne quand il dégagea son membre.


			— Je t’ai déjà dit qu’il était inacceptable de m’insulter. Je suis roi et personne, ni les seigneurs, ni les dames, ni les dieux, et certainement pas mes vassaux, n’a le droit de me parler comme ça. Les cinq mois n’étaient pas une punition, mais un paiement pour les cinq années que je t’ai données. Ça… ça sera une punition. Tu l’acceptes, Quinn ?


			Quinn leva les yeux vers lui et le bleu de ses iris était aiguisé et clair quand elle attrapa son sexe. Sa paume était chaude contre sa peau lorsqu’elle commença à le caresser.


			— Non, murmura-t-elle, je ne l’accepte pas.


			Il fut surpris par ses paroles. Elle entrouvrit les lèvres et le prit dans sa bouche. Au premier coup de langue, ses hanches se cambrèrent. Elle haussa un sourcil.


			— Je te donne du plaisir parce que je le souhaite. Je suis revenue parce que j’ai choisi de le faire. Tu me punis parce que je te laisse le faire. Ce n’est pas une punition pour moi, Lazarus. Je sais ce que je désire. C’est pour toi.


			Il enfonça brutalement ses doigts dans sa tresse, et s’agrippa fermement à sa tête avant de donner un coup de hanches vers l’avant. Sa bouche s’ouvrit davantage pour lui permettre de le prendre un peu plus. Lazarus haleta. Il n’avait touché personne depuis elle, malgré les nombreuses femmes qui avaient tenté d’entrer dans son lit, surtout maintenant qu’il était roi. Il n’avait pas l’intention de le lui dire ni d’admettre qu’elle était sa faiblesse.


			


			Il recula et avança, la pénétrant plus profondément. Elle s’étouffa, la salive l’enduisit et lui permit de faire des va-et-vient avec facilité. Ses hanches prirent le rythme, tandis que Quinn le regardait prendre son plaisir entre ses lèvres.


			Elle parvenait à donner l’impression qu’elle gagnait cette lutte de pouvoir entre eux, même sans paroles. Ça l’exaspéra, et Lazarus alla plus loin, s’enfonçant jusqu’à la garde. Elle s’étouffa à nouveau, les yeux larmoyants, mais n’essaya pas une seule fois de se dégager. Quelques minutes plus tard, il sentit qu’il allait jouir. La sueur parsemait son front quand Lazarus gémit. Le martèlement avait atteint son paroxysme, tous les bruits étaient bloqués par son désir de la dominer. Avec une dernière poussée, le barrage en lui éclata et il lâcha prise. Il jouit dans sa bouche, mais Quinn avala jusqu’à ce qu’il s’immobilise.


			Le membre à moitié ramolli, mais toujours brûlant, Lazarus retira son sexe de sa bouche et se retourna pour se rhabiller. Lorsqu’il eut fini, elle était debout, les bras croisés.


			— Pendant mon absence, j’ai fait en sorte que les chefs de Bangratas et de Jibreal envoient des ambassadeurs pour t’écouter. La tête que j’ai dépêchée était un messager d’Amelia Reinhart, l’aînée du défunt roi. Ils étaient en train de négocier une alliance quand il a disparu.


			Lazarus resta debout, abasourdi. La colère se répandit dans ses veines tandis qu’elle continuait.


			— Contrairement à ce dont tu t’es persuadé, j’ai agi dans ton intérêt. Je suis partie en promettant de revenir, et c’est ce que j’ai fait.


			Elle soupira, fit un pas vers la porte, et cette fois, il ne l’arrêta pas.


			— Tu es en colère, mais tu t’en remettras. J’ai un intérêt direct pour cette cour, mais un intérêt encore plus grand pour son roi. Draeven t’a convaincu de donner plus qu’il n’en faut. Je suis de retour pour leur rappeler que tu es roi.


			


			Quinn tendit la main vers la poignée de la porte.


			— Qu’est-ce que ça veut dire exactement ? demanda Lazarus.


			Elle le toisa, aussi arrogante qu’elle l’avait été à son arrivée.


			— Tu voulais que je devienne un monstre, et c’est ce que j’ai fait, dit-elle avec un petit sourire. Ce qui reste à voir, c’est ce que j’en ferai. Est-ce que je serai le tien…


			Elle regarda la porte.


			— Ou le leur ? ajouta-t-elle.


			Lazarus resta silencieux lorsqu’elle sortit de son bureau et pénétra le couloir. Il voulait qu’elle revienne, mais il n’avait pas pensé aux dégâts qu’elle laisserait dans son sillage.


			Quinn se délectait de la destruction.


			À présent, il devait trouver un moyen de s’assurer qu’il ne s’agissait pas de la sienne.
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			Une rencontre prudente


			 




			« Chaque homme sera jugé. Par des actes ou des personnes. »


			— Draeven Adelmar, voleur de rage, bras gauche du roi de Norcasta.


			 


			Quinn était de retour. Les yeux de Lazarus s’illuminèrent comme si les feux du royaume des ténèbres s’étaient emparés de lui quand elle se dirigea au cœur de la fête qui battait son plein, l’une des nombreuses que le nouveau roi avait organisées pour apaiser les seigneurs gâtés et pétulants de Norcasta. Draeven prit une grande inspiration lorsqu’elle s’approcha et s’inclina très bas, le visage baissé, un sourire mauvais aux lèvres. Il secoua la tête. Cette femme était une menace, mais Draeven était tout de même content qu’elle soit de retour. Lazarus cesserait de se lamenter. Et puis, les choses étaient toujours un peu plus intéressantes quand Quinn était là.


			Brameer, un seigneur de la campagne à la voix nasillarde, fut le premier et le seul à rompre le silence qui s’était abattu sur la salle en demandant qui était cette femme. Qui était cette femme qui les traversait comme si elle ne voyait rien d’autre que Lazarus ? Qui était cette femme qui sentait le sang et la pourriture et qui souriait avec une lueur dangereuse dans les yeux ? 


			Lazarus répondit aux questions de toutes les personnes présentes en prenant la parole.


			— Lève-toi, Quinn Darkova, bras droit du roi.


			Les yeux s’écarquillèrent autour de lui. Plusieurs seigneurs le regardèrent pour obtenir une confirmation, comme ils le faisaient souvent lorsque les actions ou les paroles de Lazarus les déroutaient. Draeven soupira et acquiesça, et leurs regards se tournèrent à nouveau vers le roi, qui se leva de son siège et tendit la main pour attraper la tordeuse de peur qui lui avait retourné l’esprit. 
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